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ROUBAIX, LE 18 DECEMBRE 1895 

LA TRÊVE 
Ce n'est pas de la traditionnelle « trêve 

des confisears » que nous voulons parler, 
c'est de la -trêve des partis. La première ser.-a 
certainement observée, cette année-ci, com­
me les aimées précédentes. La seconde l'est 
depuis '.a naissance du nouveau ministère. 
Le veivt est au calme absolu dans les régions 
politiques.' Nul n'a envie do déche.'îner les 
tempêtes et d'ouvrir l 'antre des Crises. Le 
Sénat lui-même, va voter sans o'/rposition le 
budget qui lui est soumis, et, pour la pre­
mière fois dans cette législature, on aura la 
chîince d'échapper à l'expédient des douziè­
mes provisoires. / 

Pour arriver à ce révoltât exceptionnel, 
o n a eu la prudence d'ôiiminer de la loi de 
finances toutes les riyformes qui pouvaient 
«nti-aver le vote du budget de 1896. Le cabi­
net radical a fait sie,unes les propositions du 
cabinet modéré auquel il succéda. Il s'est 
même montré plus modéré que celui-ci, en 
renonçant également, pour l'heure actuelle, 
à certaines modifications, plus ou moins ré­
formatrices, que le ministère précédent au­
rait certainement soutenues. De cette façon-
là, on a écarté tous les obstacles et l'on a 
mis les républicains de gouvernement, à la 
Chambre comme au Sénat, dans l'obligation 
de voter sans résistance le budget qui, en 
principe^, était leur oeuvre. 

TSoua avons déjà indiqué cette habile ma-
Dtsuvre. Elle a, d'un côté, remarquablement 
discipliné le parti radical et même le parti 
révolutionnaire en leur faisant comprendre 
qu'il fallait d'abord se consolider au pouvoir 
avant d'aborder l'exécution de leur program­
me, et, d'un autre côté, elle a enlevé tout ^. 

A I • 7J• x ' zy G U . C . C w u i d'ailleurs, n - a nullement cherche à s'y soustraire. Il n'y 
p r é t e x t e i m m é d i a t a u x a t t a q u e s d u p a r t i • a même pas été incité par la constatation que ses moin 
modéré. On a pu ainsi établir, entre les deux, 
grandes fractions républicaines, une trêve 
des partis qui a eu une bien autre importance 
que la trêve des confiseurs et qui est le fait 
dominant de la situation que nous venons de 
traverser et de celle où nous sommes. 

Il est impossible de méconnaître que le 
chef du cabinet actuel a montré, e\\ cela, un 
très, grand talent de stratégisto parlemen­
ta i re . L'armistice qu'il est parvenu à impo­
ser équivaut presque à une victoire. Il est 
hors de doute qu'en désarmant ainsi, pour 
un temps, les deux partis adverses, il a con-

. solide sa propre situation e t pris des forces 
pour des luttes futures. Mais il est trop 
homme d'Etat pour ne pas savoir que ce n'est 
là qu'un résultat négatif, et que, pour être 
retardée, la lutte ne ' peut manquer de s'en­
gager tôt ou tard. La force des choses le 
contraindra à marcher lui même on avant, 
vers le but de son programme, au risque de 
se heurter à des écueils qu'il a pu éviter jus­
qu'à présent. 

La trêve à laquelle on s'est résigné de 
part et d'autre n'existe pas seulement avec 
le parti modéré, qui, d'ailleurs, comme nous 
l'avons dit naguère, a généralement peu de 
dispositions pour la bataille; elle existe 
aussi avec le parti radical lui-même, et 
bien plus encore avec le parti socialiste, qui 
n'ont consenti à réfréner momentanément 
leurs sentiments naturellement belliqueux, 
qu'à la condition qu'en récompense do leur 
sagesse présente, on ne tardera pas trop à 
satisfaire leurs réclamations. M. Bourgeois 
ne saurait se faire, illusion à cet égard. 
C'est par ses propres amis et par ses alliés 
qu'il sera bientôt mis en demeure de réaliser 
leurs e s p é r a n t s momentanément ajournées, 

et il .faudra alors qu'il s'exécute, sous peine *« palais de justice et a été aussitôt reçu par M. Ŝ pl 
de trouver des adversaires parmi ceux-mê-
mes qui l'ont soutenu. Le Radical le lui dit 
très nettement par la voix de M. Henry 
Maret : « Il a pu louvoyer jusqu'à présent, 
mais c'est à la rentrée qu'on le jugera défi­
nitivement, car c'est à la rentrée qu'il devra 
prendre une direction politique. Là, ses 
ennemis l'attendent; ses amis aussi. » Sous 
ces derniers mots, la menace se déguise à 
peine. 

C'est parfaitement vrai. A ce moment, 
prochain, il est hors de doute que les radi­
caux sortiront de leur attitude passive et 
demanderont les réformes qui constituent 
leur programme. Il faudra alors que les 
hommes qui les représentent au pouvoir 
se décident à formuler leurs principales 
revendications, s'ils veulent conserver leur 
confiance et leur appui. Le budget de 1896 
a bien pu être un bndget d'attente, celui 
de 1897, qui sera présenté au début de ia 
session prochaine, devra être un budget de 
réformes telles que les rêvent les radicaux, 
et le gouvernement sera tenu de prendre 
parti sur les questions essentielles que ceux-
ci entendent résoudre. 

Dans ces conditions, il est bien évident 
que la trêve actuelle ne pourra pas se main­
tenir. Chacun sera nécessairement amené à 
reprendre sa position sur le terrain de ses 
doctrines. 

L'AFFAIRE^ ARTON 
ARRESTATION DE M. DUPAS 

Paris, 17 décembre. — L'instruction, ouverte â la de­
mande de M. Ribot, vient d'entraîner nne arrestation, 
cel le , prévue dés le premier moment, de H. Dupas, qui 

dres démarches étaient surveillées et que des agents le 
lilaient sans cesse. 

Donc ce matin â la première heure, M. Dupas, qui de­
meure 21 rue du Cirque, a reçu la visite de deux agents 
de la première brigade des recherches, qui préalablement 
avaient (ait garder l'issue que l'immeuble possède, 37, 
faubourg Saint-Honoré. 

Ces agents étalants porteurs : !• d'une lettre de con­
vocation du juge, M. Kspinasse; ï - d'un mandat de com­
parution; 3' d'un mandat d'amener. 

M. Dupas était encore au lit, lorsque les agents sont 
venus sonner a sa porte. Il va lui-même leur ouvrir et 
quand il connut leur qualité et le but de leur visite ma­
tinale, il ne manifesta aucune surprise : « Je vous atten­
dais, leur dit-il, mais Je ne croyais cependant pas que ce 
serait pour ce matin. » 

Les agents montrèrent a Dupas le mandat de compa­
rution, dont ils étaient porteurs, et le prièrent de les 
suivre. < Très volontiers, répondit Dupas, mais je vous 
serais très obligé de prendre une voiture. ». 

Les agents donnèrent satisfaction au désir manifesté 
par Dupas; l'un d'eux se détacha et alla héler dans la 
rue uue voiture le fiacre 3208. Dupas, qui avait achevé 
sa toilette, et les deux agents, y prirent place et la voi­
ture partit au grand galop dans la direction du palais de 
lustice. 

Les agents n'avaient donc pas dû faire usage du man­
dat d'arrestation, M. Espinas, juge d'instruction, s'était 
rendu ce matin de très bonne heure dans son cabinet. 

Dès qu'il fut averti que les agents avaient accompli la 
mission dont ils étaient chargés et que Dnpas venait d'ar­
river, il donna l'ordre de l'introduire aussitôt et procéda 
à un premier interrogatoire. 

Que se passa-t-il entre M. Espinàsse et M. Dupas ? On 
l'ignore encore à l'heure actuelle. Le secret le plus absolu 
étant gardé a ce sujet au parquet. 

Toujours est-il que vers onze beures, Espinàsse sor­
tait de son cabinet et se rendant accompagne de H. Clé­
ment rue du Cirque 21' au domicile de M. Dupas et s'y 
livrait à une minutieuse perquisition. 

Il pratiqua la même opération tout à côté, à la phar­
macie Internationale où M. Dupas était e m p l o y é e ! d'où 
il a été renvoyé, dit-on, ces jours ci. 

A sou retour au PaJais-de-Justice, M. Espinàsse a en­
tendu de nouveau Dupas. 

Une conférence a été tenue de midi â midi trois quarts 
à la préfecture de police entre M. Lcpine et M. Athalin, 
procureur de ia République. A la ouite dd cette confé­
rence, M. Leproust, commissaire de police de la première 
brigade des recherches, a été appelé d'urgence au cabi­
net de M, Attbalin, et il a reçu l'ordre d'exécuter une 
mission an sujet de laquelle on gardo un secret absolu 

A une heure de l'après-midi, M, Dupas est sorti du ca­
binet de si. Espinas sous la conduite de deux agents 
pour aller déjeuner. 

A deux beures de l'après-midi, M. Ribot s'est présenté 

M. Laguerre attendait,dtns lescouloirs.d'être introdsit 
auprès du juge d'instruction. On sait qu'il doit être en­
tendu par M. Espinas au sujet de ses anciennes relations 
avecArton. 

On dit aussi qne M. Goron, rédacteur au Matin, ancien 
chef de la sûreté, actuellement à Londres, serait aussi 
interrogé. , 

Enfin, en même temps que la nouvelle de la mesSro 
prise a l'égard de M. Dupas se répandait au palais, le btuit 
courait que M. Royère, le conseil d'Arton, aurait été s a ­
lement consigné à la disposition de la justice. 

Paris, 17 décembre. — La déposition de M. Ribttt. 
faite à M. Espinas, s'est prolongée jusqu'à 4 heures 
moins le quart. 

M. Laguerre a ensuite été introduit dans le cabinet au 
juge d'instruction. 

M. Laguerre, avant d'entrer, avait exprimé l'avis q»a 
l'intention du juge était de lui demander des renseigne­
ments plus particulièrement sur le compte de Sonligoujl. 

A 4 beures i | 2 , M.Dupas est toujours dans les couloirs, 
entre deux agents. On dément que M. Koyère ait été d»-
mandé par H. Espiuas et surtout, mis en état d'arresta-
tation; mais il vient de déclarer que, malgré toute cita­
tion, du moins jusqu'ici, il était décidé A se rendre, de­
main i midi auprès du juge d'instruction, pour lui faite 
remise de documents forts intéressants : c'est sa propre 
expression, 

Il n'est pas plus exact que les trois commissaires auk 
délégations, MM. Clément, Bernard et Martin, aient reqw 
des ordres de perquisitionner cet après-midi. Ces trois 
fonctionnaires ont passé une partie de l'après-midi â défi 
pouiller les correspondances recueillies hier. 

Parts, 17 décembre, 7 h. 30 soir. — Après M. Ribot e t 
avant M. Laguerre, M. Espinas a procédé à un nouvel 
interrogatoire.. . 

Cet interrogatoire a évidemment porté sur ce que l'an» qui a reçu, après la conférence du procureur de la Repu 
cien président du Conseil avait déclaré, relativement £ ta 
ia situation qu'avait, A la Sûreté générale, M. Dupas, e£*J< 

Fait digne de remarque : le juge d'instruction n'a p a s 
cru devoir confronter M. Dupas avec M. Ribot; ce der4 
nier est rentré directement chez lut. 

Durant l'après-midi, l'animation a été grande dans les 
couloirs du Palais. 

Quant i M. Laguerre, questionné i la sortie, Il a ré­
pondu s'être borné à répéter ce qu'il avait dit hier au 

comme avocat; il ne voyait en lui qu'un inculpé ordi­
naire et lui répondit dans le sens de ses lettres. 

Bien que ces lettres ne fussent nullement compromet­
tantes, il s'en est débarassé eu les brûlant. 

M. Laguerre a en outre protesté, au nom du secret 
professionnel, contre le* perquisitions qui ont été faites 
chez lui. 

De plus, le juge d'instruction, a prévenu M, Laguerre 
— avocat â Figéac —que des perquisitions seraient faites 
dans son domicile de cette vil le. 

M. Laguerre, retenu par ses affaires i Pans , ne pou­
vant assister à cette opération judiciaire, a désigné pouf 
le représenter M' Carbonel, bâtonnier de l'ordre des avo­
cat» de Figéac. 

Chez Mme Dupas 
Mme Dupas, rencontrée par un de nos confrères, lui a 

narré comme suit, la perquisition faite cbez elle, le ma­
tin, après le départ de son mari, par MM. Espinas et Clé­
ment. 

» Bien tranquille sur le résultat, je me mis â leur 
disposition. Pendant plus d'une demi-heure, ils fouillè­
rent tiroirs et bureaux, ne laissant aucun coin i n e x ­
ploré. Enfin, lassés sans doute et ennuyés de leur échec; 
ils s'excusèrent de nouveau et partirent. 

» — Alors, disons-nous, il n'ont emporté de cbez voua 
aucun papier? 

* — Si, mais sans aucune espèce d'importance. En pré­
vision des événements qui viennent de se produire, mon 
mari avait pris ses précautions, et les papiers compro­
mettants qu'il avait encore en sa possession sont placés 
depuis plusieurs jours en lien sûr. 

» — Croyez-vous M. Dupas arrêté, ou que, simplement, 
on a usé d'un moyen un peu vif pour l'emmener chez le 
juge d'instruction? 

> — C'est la question que j'ai posée au juge d'instruc­
t ion; il n'a répondu que vaguement à ma question 

Au ministère de l'intérieur 
Ou continue à garder, au ministère de l'intérieur, la 

plus grande réserve sur tout ce qui touche i l'affaire 
Arton. Cependant, le conseii des ministres s'est longue­
ment occupé de celte question. Des décisions nouvelles 
ont dû même être prises car, à l'issue du conseil, de 
nouvelles instructions ont été envoyées au parquet par 
le garde des sceaux. 

Depuis deux jours, on remarque beaucoup la présence, 
au ministère de l'intérieur et au palais, d'anciens fonc­
tionnaires de tous grades ayant appartenu à l'adminis­
tration centrale de la sûreté générale â l'époque où l'on 
cherchait Arton, sans le trouver. 

Tous ces fonctionnaires, dispersés maintenant en pro­
vince, ont été appelés a Paris pour fournir des rensei­
gnements sur les agents employés â la recherche de 
l'introuvable Arton et sur les personnes qui ont pu être 
accidentel lement au courant de ces recherches â propos 
de M. Dupas. 

Un incident assez curieux s'est produit. Une grande 
quantité de journalistes, à la recherche de l'ex-agent de 
la Sûreté, assiégeaient littéralement la pharmacie du 
faubourg St-Honoré. Le propriétaire de l'établissement, 
importuné par ces visites et ennuyé de tout ce bruit, a 
rompu son traité avec M.Dupas qui n'appartient pins i la 
maison depuis trois jours. 

L'instruction 
Paris, 17 décembre. — Après N. Laguerre, M. Dnpas a 

de nouveau été introduit dans le cabinet du juge d'ins­
truction, qui a repris l'interrogatoire, lequel s'est pro­
longé jusqu'à sept heures et demie.Knsuite, M. Espinàsse 
a confirmé le mandat d'arrêt et M. Dupas a été écrooé 
aussitôt au dépôt. 

Paris, 17 décembre. — N o u s vous avons précédemment 
télégraphié que M. Raoul Royère, qui n'a pas été inquié­
té, ni demandé au palais, se rendrait demain & midi, 
auprès deM. Espinàsse.Voici, à cepropos.qu'elle a été ia 
déclaration faite,par l'avocat-conseil d'Arton,a un rédac­
teur du Journal : 

« SI vous voulez du nouveau, voici ce que je veux vous dire. 
Je n'attendrais pas qu'on vienne ici, si tenté qu'on doive 1 être 
aujourd'hui. 

» Demain, à midi précis, je me présenterai chez M. Espi-
uasse.et je lui remettrai une liasse de papiers qui ne manquera 
pas de l'intéresser, et le public aussi.» 

Notre confrère ajoute : 
« M. Raoul Royère parle avec un ton d'assurance et de déci­

sion, qui ne laisse pas d'être impressionnant.Ce ton s'est accen­
tué.soi tout, lorsqu il a parlé des papiers qu'il va porter demain 
i M. Espinàsse. 

» Quels pensent être ces documents, avec lesquels, l'avocat 
conseil d'Arton compte stupéfier le juge d'instruction ? Vout-ils 
jeter une nouvelle lumière sur cette inextricable affaire 1 

» Ce gui est certain, c'est que M. Royère parait absolument 
tranquille sur ies conséquences que l'affaire Arton pourra avoir 
pour lui personnellement » 

Paris, 17 décembre. — S'il faut en croire le Courrier 
du Soir, une commission rogatoire vient d'êlre expédiée 
à la Réunion pour permettre à la magistrature locale de 
recueillir la déposition de M. Soinoury, ancien directeur 
d e l à Sûreté générale, où il fut le supérieur hiérarchique 
de (tapas. — Ah t l e bon billet t 

Paris, 1 heure matin, 17 décembre. — On dit que M. 
Leproust, le chef de la première brigade des recherches. 

blique, de M. Espinàsse et du préfet de police, une mis-
on tenue d'abord secrète, serait parti, dès ce soir, pour 

sur les conditions dans lesquelles' lui a été confiée l a M«dapesth ; il y ferait une enquête sur le séjonr d'Arton 
mission pour Venise par M. Soinoury, son directeur, i dans cette ville et rapporterait ensuite le plus tôt possi­

ble, la''Valise d'Arton, abandonnée, on le sait, par ce 
dernier, qui ne pouvait payer son hôtel. 

Ce soir M. Ribot est allé, dit-on, faire visite A MM. Dé­
voile et Loubet, il paraissait nerveux et perplexe. 

On fait prévoir que la journée de demain sera marquée 
par d'autres perquisitions. Il faudrait s'attendre a de 

au grosses surprises, mais la continuation de la comédie 
cours de la perquisition faite 1 son domicile, à savoir d'aujourd'hui reste également possible, 
qu'il avait été en correspondance avec Arton qui lai I Paris, 17 décembre. — L'Echo de Paru de demain 
écrivit plusieurs fois en 1891 pour lui demander conseil annonce qu'un ami de M. Dupas, parti pour Londres, dès 

" après les perquisitions, va retirer de leur cachette d'au­
tres documents, instructions, lettres, dépêches, rapports 
de Venise, etc., conservés par Arton et qui seront publiés 
soas peu. 

Le même journal enregistre la rumeur, que l'inspec­
teur Soudais serait compris dans l'instruction ouverte. 
Enfla M. Lozé aurait demandé à venir à Paris s'expli­
quer. 

L ' a r r e s t a t i o n d e D u p a s 
e t l e s a p p r é c i a t i o n s d e s j o u r n a u x 

Paris, 17 décembre.— Sous ce titre : Plaisanteries judi­
ciaires, M. Rocbefort écrit dans l'Intransigeant de de­
main : 

» Comprend-on que cette arrestation ait été effectuée sur la 

glaintedeM. Ribot, qui, lorsqu'il était ministre président du 
onseil, avait toute facilité pour le faire lui-même arrêter ? 
» En effet, il y a trois ans que Dupas a commis et même 

avoué, dans une brochure, le délit qui lui est imputé. Il n'était 
pas ineulpable en 1892, il ne l'est pas davantage en 1895. Et 
s'il l'était, pourquoi M. Ribot, qui dédaignait alors les affirma­
tions de sou accusateur, les considère-t-il maintenant comme 
particulièrement graves ? 

» Comme les confidences de l'agent Dupas sont évidemment 
la vérité mémeet qu'en cour d'assises il aurait tous lesmoyens 
de fournir ses témoignages ot de dèltyer ses petits on ses 
ÂVands papiers, Ribot a eu soin d'indiquer, lui-même, avec une 
Mauvaise foi que lui envierait Trarieux, les articles du 
Basa des» U aésir* qu'on a» serve, contre l'ennee» de son 
repos. 

» Cest se moquer du pavs. qui trouve la fumisterie mauvat* 
se parce que c'est lui qm paie •. 

De M. Cornély dans le Gaulois : 
it La plaisanterie Dupas continue et se corse. On a procédé 

hier à l'arrestation du plénipotentiaire en vertu de l'article 218 
du Code pénal contre le recel. 

» M. Dupas est allé à Venise et à Bucharest exercer sa cou­
pable industrie de receleur d'Arton. 

» Après celle-là, il faut tirer l'échelle. » 
Paris, 17 décembre. — De la L'Ara Parole de demain 

* propos de l'arrestation de Dupa • 
n A quoi rime cette arrestation de h., as, deux ans après la 

brochure ? 
» Pourquoi arrêter cet homme qui n vait nulle envie de 

se dérober, et qui, bien au contraire, ne demandait qu'à par-

UNE ÉVOLUTION 
Nous avons parlé, sous ce titre, de l'évolution com­

mencée, cette année, par le Congrès catholique de Lille 
et sur laquelle la Démocratie chrétienne a publié:un in-

Nous svons rappelé les faits qui ont marqué le dernier 
congrès eu en fixant le caractère. 

Nous allons dire maintenant d'où vient cette évolu­
tion et quelles en sont les couse»: La première de toutes, 
dit l'auteur de l'article de la Démocratie chrétienne, c'est 
la parole de Léon XIII. 

« C'est une cho*e avérée, ajoute-t-il, que le Saint Père veut 
l'union de tous les catholiques sur le terrain commun ne la 
dé fente religteuie. et de fa guerre li la Prane-ttaçonneru Mais 
il est une autre chose non m e s s avérée : le Saint-Pere ne veut 
pas que, sous prétexte d'union*, on détruise des organisations 
légitimes,on brise des forces oléines d'espérances pour l'Eglise. 
Et cette intention a paru manifestement et dans ta déclara-
tum de MM. Pérou-Vrau et ttarmel, si hautement approuvée 
par le Pasteur suprême, — et dans la Lettre aux Briques 
belges. 

» En second lieu, l'on sentait, un peu de toutes parts, d une 
façon plus ou moins nette, combien il était nécessaire de re­
nouveler les méthodes usitées parmi les catholiques. , 

» Sur ces entrefaites, les congrès ouvriers de Lille et de Boo-
baix vinrent fournir une démonstration péromptoire de la 
modération et de l'intelligence des ouvriers chrétiens de la ré­
gion. 

D'autre part,le cor grès ecclésiastique de Saint-Quentin, 
si nettement démocratique, apporta a tous cet enseigne­
ment : 

« Le mouvement démocratique au sein du clergé n'était pas 
nn mouvement aveugle et desordonné. Inspiré par le senti­
ment plutôt que guide par la raison; bien au contraire, les 
prêtres qui assumaient la tâche difficile d'étudier avec les ou­
vriers les problèmes sociaux, entendaient commencer par faire 
de ces problèmes une étude approfondie. » 

L'armée catholique se composait ainsi d'éléments nou­
veaux. 

Méconnaître ces forces, conclut l'auteur, c'était décider que 
les deux fractions de l'armée catholique ne Joindraient point 
leurs efforts contre l'ennemi commun, c'était se résigner a des 
divisions que l'on aurait soi-même décrétées. 

» Des hommes dont l'esprit est désintéressé, dont l'ime est 
chrétienne, dont le coeur est apostolique, ne pouvaient s'arrê­
ter à un pareil parti. 

» Aussi ne s'y arrétérent-ils pas. Ils se demandèrent com­
ment ils pourraient préparer lunion des deux corps distincts, 
autonomes, mais point hostiles (ce serait contre natare) de 
l'armée catholique. » 

Après avoir ainsi exposé les causes de l'Evolution et 
montré que Mgr Sonuois, et, sous sa direction, M. Thel-
lier de Poncbeville, contribuent a la coordination du parti 
catholique, M. Félix Belval se demande ce qui reste à 
faire pour aboutir à des résultats complets et définitifs. 
C'est ce que nous verrons dans un prochain article. 

ler'i 
• » beaucoup de gens ne manqueront pas de penser que c' 
précisément parcequ'il parlait et pareequ'i) parlait trop, qu 
lecoflre .Peudantladureedesadetention. i l sera loisible _ 
Clément et consorts de fouiller, à l'aise, dans ses papiers et de 
mettre à l'abri desiudiscrétions,ce qui pourrait être dèsa-
gi èable à Ribot et à d'autres ». 

La Libre Parole demande ensuite si M. Soinoury de­
meurera payeur-général à la Réunion. 

» 11 est à craindre, dit-elle, que cette Justice singulièrement 
distributrice ne donne lieu à des commentaires plutôt désa­
gréables, pour MM. Bourgeois et Ricard. 

» Personne ne comprendraqu'ilsn'aieut répondu à M. Ribot 
Pourquoi ne vous dêfendex-vous pas en citant vous-mém« 
Dupas devant la Cour d'assises ? >i 

» Mais il parait qu'il fait trop grand jour à la Cour d'as 
sises » 

La Libre Parole dit encore : 
« Les incidents d'aujourd'hui dénotent une sorte de fébrilité^ 

de précipitation, d'incohérence sur lesquelles nous laissons, à 
nos lecteurs, le soin de méditer. 

» 11 est certain, qu'engagée de cette façon, à la fois contre 
les panamistes et contre ceux qui ont dévoilé leurs turpitudes, 
l'instruction peut nous mener loin. A l'heure actuelle, c'est le aujourd'hui à 

LES ITALIENS EN ERYTHRÉE 
Rome, 17 décembre. — Les dépêches des correspon­

dants des journaux italiens commencent à apporter quel­
que lumière sur les événements d'Afrique. 

Voici notamment ce que télégraphie le correspondant 
du Corriere délia Sera au sujet du rôle joué par le gé-
uéral Arimondi le jour de la bataille d'Amba-Alagi. Le 
correspondant faisait lui-même partie de la colonr.» 
Arimondi. 

« Les nouvelles sur le nombre des forces ennemies 
s'étaut aggravées, le général Arimondi partit de Macallé 
le 6 au soir vers minuit, avec 1,400 fusils, afin de per­
mettre au major Toselli de battre en retraite s'il était 
attaqué par des forces trop supérieures. 

» A la clarté de la lune ou arriva le matin, sans inci­
dent, dans la vaste plaine d'Adera. 

» Par nn billet daté de la vei l le au soir, le major To-
selli avait prévenu le général qu'il s'attendait h être atta­
qué le 7. En effet, nous vîmes des colonnes de fumée 
s'élever du côté d'Amba-Alagi et nous entendîmes le 
bruit de la canonnade. 

» Le programme du général Arimondi pour l'emploi 
des force* restreintes dont il disposait, consistait à ap­
puyer la retraite du major Tosselli . 

» Après une balte i Adéra, nous continuâmes noire 
marche. A trois heures et demie, nous étions sur la 
crête qui domine la vallée au bout de laquelle s'ouvre 
la gorge de Mai-Masghi, qui donne accès à Amba-Alagi. 

> Jugeant que cette position était dangereuse, le gé­
néral se décidait à camper sur les hauteurs d'Andera, 
lorsuu'on entendit de nouveau le bruit de la fusillade et 
qu'on vit dans la vallée déboucher des colonnes qui 
s'avançaient. 

» On ignorait encore si ces gens étaient des ennemis 
on formaient la colonne Toselli, lorsque vers quatre 
heures, le lieutenant Bodrero, l'aide de camp du major 
Toselli, arriva en courant. « Et votre bataillon? lui de­
manda Arimondi. — Il n'existe plus! » répondit Bodrero. 
qui raconta la catastrophe. Entre temps les groupes 
ennemis et les détachements de cavalerie dallas s'avan­
çaient. Entre et la colonne Arimondi, une vive fusillade 
s'engagea et Arimendi eut un cheval tué sous lui. 

> Par bonhenr la nuit vint et après avoir recueilli di­
vers blessés et fuyards provenant d'Amba-Alagi le géné­
ral Arimondi décidait de battre en retraite sur Macallé 
où il arriva sans incident à 5 heures du malin. > 

Comme on le voit par cette révélation, contrairement 
aux affirmations ofDcielles, il y a bien eu un combat 
entre le général Arimondi et les Choans. 

Rome, 17 décembre. — L'article du Standard e x p r i ­
mant le doute que l'Angleterre puisse offrir à l'Italie 
autre chose que sa vive sympathie produit une impres­
sion de vif dépit. 

Le Popolo, journal officieux, dit : 
n Nous étions certains, à propos du passage de nos troupes 

par Zeïlah, que la France aurait soulevé des prétextes pour 
nous rendre la position encore plus difficile. Mais qu'on soit 
bien convaincu,qu'à n'importe quel sacrifice, l'Italie est résolue 

Rome, 47 décembre. - L e s perte, « ^ • ^ J ( * e s
H e » 

par l'armée Italienne à Amba-AlagW sont f ^ " ^ ^ 
2.300 fusils et autant de " b r M - p ç i g n a j ^ ptaa 3°0.«M 
cartouches qui se trouvaient à> Antala 4 ^ ° " » ^ ^ 
l a m a avec leurs minutions, 18 mulets, des proyiaion» «» 
tou^r^ur " I S T h o m m e s et la caisse militaire conte-

^ p ^ ' ^ ' d ê f e m b r e ^ - D?aprè* la Borna, le général 
I t o E a u r a ? t ™ r ^ h i é au g o u v e r n e ^ ^ J j j « , 
voyer au plus tôt d'importaots renforts. Il a n o n 8 8 ™ 8 " 
ment à tenir tête aux eovetrisseBieots d u dehors, "nais 

."uss! à ^ D t e r i ? d à " ? e * , v o i r ' £ - S ? B £ S Û ? . d « 
rienr nui dans la cra nie du succès de Meneua ei ue» 
rqprésailleï que v i g u e u r , 11 pourrait exercer ont une 
conaï i te équivoque. Quelques-uns même ont déjà quitté 
l'Erythrée. _ ' • .... 

L e s f * r c e * det n é e - » M é a é l i k 
Milan 17 décembre. — D'après des informations pat» 

WMM ."oSSÎtoS délia SU, » - ' « - gï ï&'ï 
tnellernent sous les ordres de * ^ ' £ ™ ° " ^ ™ „ i ï 
X50.000 bowmes. Le Bégus se trouverait en ce m o M D t à 
Borou-Mieda, dans l'Amara, c est-à-dire i P '^ ieurs étapes 
au-dessous du lac d'Ascianghi e f à quelque 300 ^'o""»™» 
de Uakallé ; il se aérait vanté d'arriver devant Massaonan 
vers la Un du moi*. 

I . ' a t t i t u d e d e l a B u s s l e 
SainA-péierstioarg. «" décembre. - - Les JVooos.i disent, 

à propos des événements 4'Abyseinie : 

juste. Nous pensons que le wnssie pourrait venir en aine aux 
A b L e » ' A o w l i prévoient que la pretse italienne attaquera 

vivement la Russie et la France : — « . - • -
,. Les Italiens ont été toujours battus. I J ^ Pfr ' { . » ' [ £ £ ; 

11 n'y a rien d étonnant à ce qu'il leur * t arrrre' l * œ £ m e 

enose en Abyss.nie. Si Mènèlik " ' a T a K P a f , " ^ ^ ^ ' ^ 
ïi\T derniers w seraient h*tés de se lanear en 1 urqme aans 
te*5re^7es^5aite?et dangerenses• pour la paix Euro­
péenne. . U B c n r l e u x I n c i d e n t 

Rome, 17 dec»mbre. - On raconte * J * » P ™ ^ J » 
défaite d'Amba-Alagfai, le ^ëicaTitax^a^tmnmi. 

Le ras Maugascia. après avoir feint des éiapoaUions 
t o u t a ^ £ l ™ g e ï » « t r ? d o i ^ M e temps de raasenabler des 
troupes, mit fin à cette petite comédie en « " W W . " » 
manière de dérision, au major Toselli, le . ^ ™ ̂ f * ? 
qui vient de succomber si tramq^smeat^l^Dq tlsallm de 
Marie Thérèse, seule monnaie e n circulatwn en $*[»*£ 
avec celte inscription insolente. : « i * «H» de Jouannés, 
roi de Siou- roi des rois d'Ethiopie, » •_.-.>««, 

Le maior Toselli répoftOlitsur le ebamp à cette bravade 
en e x p é m a n ^ r a V i t u ^ t t o u c b i e r » r e m p l i de cartou­
ches italiennes dernier modèle. - . - — h ^ u . 

Après ce dialogue qui rappelle l ' é c h a n g é e «y«£o le s 
de guerre et de mort par les Hellènes et les » Perses, les 
hostilités éclatèrent. 

U n c r é d i t d e v i n g t m i l l i o n s 
Rome, 17décembre. - M. Crispi a déposé, sur le bu­

reau de la Chambre, un crédit de vingt mill ions p w r Je» 
dépenses d'Afrique ; il a retiré.en même UimM.le premito 
projet de crédit de sept mil l ions, déjà déposé dans le mê­
me but. Sur la p'opofition de M. Cnapi, le projet a été» 
renvoyé .a la commission du budget qui se réunira c e 
soir pour l'examiner. _ _ « _ » J . _ » 

Rome, 17 décembre. — L'exposé des motifs, précédant 
le projet ministériel des crédits d'Afrique, dit que le* 
renforts militaires seront proportionnes au butta attein-

chaos 

rte qu 
le >•" 

armé par des fournisseurs français. 
ègus, bienqu'il soit aidé et 

dre, savoir : 
« Défendre les provinces par nous occupée* et afrlrrner 

de nouveau le prestige de notre drapeau, en le plantant 
où il aurait été hissé, non par l'ambition, mais par ia 
nécessité de la défense et pour nous établir solideTneni 
sur les territoires baignés dans le sang de no* ni» es 
assurer notre suprématie sur le Tigré. » 

Dix-buit députés se sont déjà inscrits pour parler de-
maia sa* l e proje». -*ia etaU que la diicnaaton durera 
deux jours. , . , _ . . . . . . . 

Massaouah, 17 décembre. — Le gênerai Baratien télé­
graphie d'Adigrat, que la situation reste la même; Adoua 
et Axoum sont tranquilles; aucune marche en avant de 
l'ennemi n'est signalée. 

Rome, 17 décembre. — Le Sinjopore a embarqué a 
Massinede l'artillerie et du matériel. Il est reparti ce soir 
pour Massaouah, salué des frénétiques acclamations des 
associations et de la population qui criaient : « Vive l e 
Roi, l'Italie et l'armée! > 

NOUVELLES DU JOUR 
l ' n p a n a m i s t e n u i O l e 

Paris, 17 décembre. — Le Figaro de demain publie c e 
curieux entrefilet : 

» Les Chambres ne siègent pas, et nos honorables se promè­
nent : et bien que le temps soit un peu maussade, j'ai er« pou­
voir suivre leur exemple. , „ ._ 

» Le hasard, ou plutAt une heureuse fortune, m a fait ren­
contrer 4 la gare, un représentant du peuple dont les collègues 
prononcent fréquemment le nom depuis le réveil de l'affaire 
panamiste. ,., m . 

» Il se rendait à Londres. Je ne pense pas qu il figure sur les 
listes d'Arton, et il le croit aussi; mais il n'est pas facile de s eu 
convaincre. . . . . . . '— . 

» Ce touriste passe pour un des aigles de la gauche radicale, 
après avoir brille d'un vif éclat dans le rentre opportuniste. Il 
a d'ailleurs, appartenu successivement à tous les partis pen­
dant la durée de leur puissance et les a tous abandonnes le 
lendemain de leur défaite. . . 

» D'humeur joyeuse, il ne peut se resigner à vivre avec les 
vaincus, dont la tristesse lui est pénible. 

» Mais il traverse seulement les groupes politiques; il a fré­
quenté des groupes financiers dont quelques-uns ont en des 
heures difficiles; il craint peut-être qu'il ne reste certaines tra­
ces de ses anciennes relations et r est pqur s'en assurer qu il 
se rend à Londres. » 
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Dernière Heure 
(De v n ccrret,jM/iiants part• AI: rs, 

et par FIL SPECIAL) 

Mort de l évoque d e N a n t e s 
Paris, 18 décembre. — L'évêque de Nantes est mort 

ce matin i nenf beures et demie. Il a succombé a une 
maladie de coeur, compliquée d'albuminerie. Mgr La 
Roche était né A La-Ferlé-Saint-Aubin (Loiret), le Ï6 
juillet 1841. 

Préconisé évéque de Nantes, le 19 janvier 1893, il fnt 
sacré, le 4 avril suivant, dans la cathédrale d'Orléans.où 
il était précédemment vicaire général. C'était l'un des 
plus jeunes évêques de France. Sa mort cause autant de 
surprise que d'émotion. On le savait souffrant depuis la 
semaine dernière, mais nn mieux sensible s'était prodnit 
dans sou état et il comptait présider ces jours-ci a l'ordi­
nation de Noël. 

U n é p o u p a n t a b l e aco ident de chausse 
Moulins, 18 décembre. — Un jeune homme de 13 ans, 

nommé Boninoveau, chassait à Saint-Martineau, suivi de 
deux enfants âges de 9 et 13 ans. A un moment donné, 
Bouinoveau pressa la détente de son arme et le coup 
attoigmt les deux enfants : l'un d'eux fut tué raide, 
1 autre blessé très grièvement. 

L encadre de l a Médi terranée . — P r o c h a i n moull 
l a « e A ViUefranche . — Ponr l a récept ion du t s a r e 
w l t c h . 

Toulon, 18 décembre. — L'escadre active, qui devait 
rentrer sur rade i Toulon samedi, n'y rentrera que 
lundi. " 

Elle quittera le golfe Jouan jeudi, se rendant à Ville-
franche, où elle passera trois jours, au cours desquels 
1 amiral Gervais ira rendre visite aux grands-ducs Vla­
dimir et de Leuchtenberg. 

On croit que l'escadre restera i Vlllefrancbe jusqu'à 
1 arrivée du taarewiteb. 

Vol peu b a n a l 
Angoulème, 18 décembre. — n n'est pas banal de voir 

voler une diligence. C'est cependant ce qui est arrivé di­
manche dernier à RufTec. 

Le courrier de Coufolens, a coutume, a son arrivée 
vers trois beures du matin, de laisser sa voiture attelée 
de deux chevaux dans la cour de la gare pendant qu'il 
décharge le sac des dépêches et les colis postaux. 

Quelle ne fut pas sa surprise, dimanche, de constater 
A son retour que l'équipage avait disparu. Le pauvre 
homme courut sans perdre de temps â I» geodsrmorie 
qui se mit en campagne aidée des employés de la garé 
et du conducteur. 

Après plus d'une demi-heure de recherches, on finit 
par retrouver la diligence sur la route de Montjean près 
des magasins de M. le comte de Lameth, mais dans quel 
état! le coffre défoncé à coups de pioche et les guides des 
chevaux coupées. 

Par bonheur, les filous en ont été ponr leur peine, le 
coffre ne contenait absolument rien. Us n'en sont pas 
moins activement recherchés. 

A b o m i n a b l e cr ime d a n s l a Drome 
Hauterives (Drome), 18 décembre. —L'émotion causée 

par l'affaire mystérieuse de la Beaume-d'Hostuu est à 
peine calmée, qu'un crime semblable vient de jeter à 
nonveau l'effroi dans toute la contrée. 

Voici les fait : A deux kilomètres du village d'Haute-
rives, au quartier de Saint-Germain, exactement en face 
du château où est mort le général de Miribel, demeurait, 
dans une maison de très pauvre apprrence, lui apparte­
nant, une veuve Rose-Julie Vassy, âgée de soixante-d 
ans. Depuis la Toussaint, cette femme vivait seule. Si . 
fils, qui lui servait une pension, était venu habiter liai 
terives. 

Hier, vers onze heures du ma in, une demoiselle 
Audra, à qui la veuve Vassy avait commandé un tablier, 
se rendait cbez el le et constatait que la porte était 
fermée. 

La clef se trouvait dans la serrure; Mlle Audrea essaya 
de pénétrer dans l'habitation, mais elle fut suff .ee, 
nne épaisse fumée interdisait l'accès du rez-de-chaussée. 

Lorsque la fumée se fut un peu dissipée, Mlle Audra 
fit quelques pas en avant. 

Un spectacle affreux s'offrit A sa vue. Devant la che­
minée, étendue sur des genêts â demi consumés, la veuve 
Vassy gisait, la tête fendue, le visage presque entière­
ment broyé. 

La pauvre vieille avait été assommée à l'aide de son 
propre bâtou qu'on découvrit taché de sang. 

Sur la table étaient encore une bouteille de vin a 
moitlée vide et deux verres. 

L'assassin, après avoir couché sa victime sur des fagots 
de genêts apportés du dehors, avait mis le feu à quatre 
endroits, plaçant une assiette creuse sur les genêts, pour 
qu'ils puissent mieux brûler, et jetant une lampe al lumée 
dans un tas de fagots. 

Rien n'était dérangé dans l'habitation. Sous une ar­
moire on a trouve, très soigneusement enveloppées dans 
dn papier, quatre pièces de 10 francs, et, à coté, de la 
menue monnaie. 

On croit cependant que le vol est le mobile du crime 
et que la veuve Vassy avait sur el le uue somme de 90 
francs. 

Des recherches ont été faites, mais el les n'ont donné 
aucun résultat. 

Les troubles e n Crète 

Londres, 18 décembre. — Des télégrammes d'Athènes 
disent, qu'on a la certitude que ies troubles, qui ont 
éclaté en Crète, ont été provoqués par les autorités tur­
ques. Dans le récenteombat entre les turcs et les crétois, 
les turs ont eu 130 tués ou blessés. '•_ 

W» conflit a n g l o a m é r i c a i n 

Ney-York, 18 décembre. - Dans un manifeste signé 
par son président, l'ailliance nationale irlandaise, offre 
aux Ktats-inis une armée de 100.000 hommes en cas de 
guerre avec l'Angleterre. 

Ke m e a u t t de M. 
1 Ang le terre . — 
de Monroe 

Cleve land. — 'Lea E t a t s Unie e t 
Lea c o n s é q u e n c e s d e l a doctr ine 

Londres, 18 décembre. — Du Daily Graphie de ce ma­
tin : 

« La réponse de M. Cleveland a lord Salisbury ne 
sert qu'A démontrer l'absurdité de la « doctrine » de 
Monroe. 

» M. Cleveiaod croit-il sérieusement que l'Angleterre 

puisse admettre que les frontières des colonies européen­
nes dans les denx Amériques puissent dépendre du bon 
plaisir d'nn comité américain siégeant à Washington ? 

» Qu'auraient dit les Etats-Unis en 1848, vingt-cinq 
ans après Monroe, si l'Angleterre, intervenant comme 
puissance américaine, avait pris parti pour le Mesique 
contre les agressions des Etats-Unis ? » 

Le Daily Xews blâme le langage agressif de M. Cleve­
land. 

« L'Angleterre, dit-il, est menacée de guerre, a moins 
qu'elle ne permette A M. Cleveland de faire la délimita­
tion des frontières du Venezuela.mais le publicaméricain 
ne se laissera pas prendre a de si absurdes considérations. 
Le principe d'arbitrage n'est plus qu'un vain mot quand 
il s'agit d'exigences aussi fantastiques.» 

Le standard dit : « Les Anglais doivent prendre le 
message au sérieux, puisqu'il émane du président. Dans 
une autre occasion, ils auraient pu s'en moquer et éta­
blir un rapprochement entre l'énergie diplomatique de 
Whitehouse et l'élection présidentielle. 

Le Daily Tclegraph dit : 
« S'il est prouvé que cette déclaration est faite en vue 

de l'élection présidentielle, ce serait uu motif de plus 
pour repousser de telles prétentions. » 

Le Times dit qu'il est impossible de se dissimuler la 
gravité dn différend surveau entre la Grande-Bretagne et 
les Etats-Unis. 

Une rupture entre les deux puissances serait une cala­
mité, non seulement pour l'Angleterre, mais pour tout 
le monde civilisé : mais il n'est pas probable, cependant, 
que la Grande-Bretagne se soumette et accorde les con­
cessions demandées. 

Le Times espère que le bon sens du peuple américain 
protestera contre ce procède, qui essaie de créer une que­
relle entre denx puissances amies. 
' . e s a f fa ires t u r q u e s . — M e s u r e s p r i é e s p a r l e s 

s tmt lonnalres T r o u b l e s e n Crète 

Londres. 18 décembre. — Le Central News communi­
que les dépéchas suivantes de Coustantinople aux jour» 
naux de ce matin : 

« Les commandants des stationnaires se sont concer­
tés aujourd'hui sur les mesures a prendre pour assurer 
l'ordre public, en cas de nécESSité. 

> Les autorités ottomanes p r o v i e n t sérieusement les 
missions étrangères. » 

On mande de Coustantinople à la .Vcn-r Freie Presse, 
de Vienne, que les Turcs ont eu cent cinquante tués ou 
blessés dans n e combat contre lea Crétois. 

Les Crétois se sont plaints auprès des consuls étangers 
de l'attitude des autorités turques. 

On mande de Constantinople au Ti**ts : 
« Une commission, ebargée d'étudier les moyens d'as­

surer la paie régulière des fonctionnaires, recommanda 
l'établissement de trois monopoles, sur l'alcool, papier à 
cigarettes et pétrole dont les revenus serviront i ce paie­
ment. 

• Les tronpes du Yemen seront armées de fusils Man-
ser, pour mieux résister aux Arabes, qui ont des fusils 
Martini-Henry ». 

Gréviste» a m é r i c a i n » . — Graves d é s o r d r e s à P h i l a ­
de lph ie — Lea employée d e t r s m w a ; t 

Londres, 18 décembre.—On mande de Philadelphie A la 
Central TVeip» que 4,000 conducteurs et cochers de tram­
ways se sont mis en grève. 

Les grévistes ont commis < e* désordres du toute espè­
ce, coupant les fils électrique s, renversant et brisant les 

voitures sur la voie publique et rouant de coups les non» 
gréviste». 

La police est impuissante a rétablir l'ordre. 
L« m a r c h é de L o n d r e s 

Londres, 18 décembre. — Du Times de ce matin : 
• Bourse sans beaucoup d'affaires, mais tendance fer-

me, excepta pour les fonds étrangers. 
» Les bonnes valeurs de placement sont en hausse 

marquée. 
» Mines d'or inaclives, mais cours soutenus et clôture 

en légère hausse. > 
U n s t e a m e r qui s a u t e 

Philadelphie, 18 décembre. — Le steamer allemand 
Athena, chargé de naphte, a fait explosion dimanche 
dernier. 

Le capitaine et treize hommes ont été tués. L* reste de 
l'équipage, recueilli par un steamer anglais, a été dé­
barqué à Philadelphie. 

fces d e r v i c h e s s a g i t e n t 
Londres, 18 décembre. — On mande de Rome m Cn> 

frai Xeivs : 
« Le Diritto annonce que. 11,000 darviane* s'avancent 

contre les Italiens A Kassal*. » 
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